73?  & 

QUELQUES  MOTS 

A LA  NOBLESSE 

ETAU  TIE  RS-ÉTAT. 

• ^ ^ 


A'Uu;  IS'‘7ô'7 


QUELQUES  MOTS 

A LA  NOBLESSE; 

ET  A U TI  E R;S-É  T AT. 


ou  non  aCTembler  les' 
Notables  ? Les  objets  fournis  à leur  exa- 
men, devbient-ils  leur  être  préfencés  dans 
le  détail^  dans  la  forme  qui  a été  em- 
ployée ? Dévoient  ^ ils  ‘même  leur  être 
fournis  ? La  réponfe  à ces  qiieftions  eft 
plus  facile  aujourd’hui,  que  dans'  le  mo-‘ 
ment  important  Sc  preiTant  ou  le  parti 
de  réunir  cette  Àffemblée  a été  déter- 
miné , & cil  la  marche  à fuivre  dans  Tinf-' 
truébion  qui  lui  étdit  demandée,  a' été 
rcfoîue.  Ce  n eft  plus  ce  dont  il  s’agit  au- 
jourd’hui ; mais  toujours  eft-il  vrai  que. 
les  éfprits  qui  ne  fe  refuferpnt  pas  à 
l’évidence,  reconnoîtront , dans  la  déter-" 
mination  qu’a  prlfe  de  Gouvernement , 
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«ne  bonne-foî,  une  droiture,  dont  on 
ne  peut  trop  louer  l’intention  ; & que 
cette  Affemblée  de  Notables  a cepen- 
"dant  exprimé , dans  fes  Difcours  de  clô- 
ture, un  efpnt  de  patriotifme  , de  àUm- 
téreffement,  d’amour  du  bien,  qui  doit 
être  préjugé  le  fentiment  général  tous 

les  Ordres  de  ce  Royaume. 

Cette  feule  difpofition  affure  le  bien 
de  l’Etat:  la  dette  eft  énorme  ; le  défor- 
dre  paroît  grand  dans  plufieurs  branches 
Me  l’Adminiftratioii  ; le  mécontente- 
"^ent , ou  plutôt  l’inquiétude,  agite  tous 
^iës  efprits  ; mais  nos  relTources  font  , 
Jans  tous  les  genres,  au-deCTus  encore 
de  nos  maux.  Un  meilleur  ordre  dans  la 
nature  de  nos  impofitions  ôc  dans  leur 
recette  , une  répartition  plus  propor- 
^tionnée  des  charges  de  l’Etat,  les  faines 
lumières  dù  (iècle  confultées , l’expérience 
^des  Peuples  qui  nous  entourent  mife  à 
profit,  félon  la  convenance  de  notre  pays , 
Me  faOtre  Gouvernement , des  mceurs.de 


• 3 

îa  Nation,  &,  plus  quetoStlTro^tcupjf- 
tion  ■continuelle'  où  eft  le  Moùïr4ue 
dppërer  le  bien  de  fon^' RoyaumlV  là 
refpedlable  difpofition  ou  il  fs  montré  Hë 
faire,  au  bonheur  de  fa  Nation  , le  facn- 
ficê  de  la  partie  de  fon  pouvoir'  dont  ‘les 
Miniftres  pourroient  abufer  * malgré  Tes 
intentions  bienfaifantes  ; 'tout  aflurë  k 
la  brance  la  plus  grande  prorpérité  j ôc 
fa  deftinée  eft  telle,  que  la  fituation  de 
malhéur  qui  a provoqué  la  erife  aûuelle, 
& qui  eût  été  la  deftrudioii  de  tout  autr<î 
Empire  , eft , polir  fes  Citoyens  & pour 
fon  Roi,  l’annonce  d’un  avenir  de  bon- 
heur,  de  tranquillité  & de" gloire,  dont 
peut-etrè  ils  nauroient  jamais  pu  conée- 
vbir  l’efpérance. 

Ce  bonheur  eft  en  nos  mains , il  eft 
le  réfultat  nécélTaire  de  notre  harihonie; 
^du  fimple  defir  d’en  jouir , de  la  feule 
réfohjtion  de  ne  pas  nous  y oppofeK 
Notre  rôle  à tous  , notre  intérêt  projjre 
eft  de  ferviries  intérêts  de  l’Etat;  nous 
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n’ep  avons  pas  d’autre.  De  l’ordre  qu€ 
nous  y rétablirons,  naîtra  néceffairement 
raflTurance  de  nos  propriétés,  de  notre 
liberté , de  notre  tranquillité.  Tout  autre 
intérêt , indigne  d’ailleurs  de  Citoyens- 
bons  &c  honnêtes  , ne  pôurroit  encore 
être  qu’éphémère. 

Perfuadons  - nous  de  cette  vérité  i 
quelle  dirige  nos  actions  ; qu elle  foit 
l’étendart  fous  lequel  'tous  les  Citoyens, 
animés  par  le  patriotifme,  par  la  gloire 
nationale  , par  l’amour  de  1 ordre  , fe 
réunifTent.  Ah!  ces  fentimens  font  plus 
répandus  que  l’on  ne  fe  plaît  à le  dire.  II 
me  femble  les  trouver  en  France , dans 
tous  les  Ordres , dans  toutes  les  dalles, 
dans  toutes  les  familles  : vraiment  fentis, 
ils  donnent  la  foif  des  facrifices,&  nous 
n’en  avons  pas  à faire  ; nous  n’avons  que 
du  bonheur  à prétendre  : ne  nous  y re- 
fufons  pas. 

Sans  doute  ce  retour  au  bien , fource 
certaine  de  la  profp'érité  de  1 Etat  & du 
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bonheur  de  tous  les  Ordres  qui  le  corn- 
pofent,  effraye  quelques  Citoyens  qui 
aveuglés  par  des  préjugés , égarés ’par  des 
haines  particulières  , corrompus  par  des* 
principes  de  vices  & de  perfonnàlités, 
croient  ne  trouver  leur  profpérité  partie 
culière  que  dans  le  défordre  général , de 
cherchent  à créer  ou  à prolonger  leur 
exiftence  aux  dépens  de  Tordre  public."» 
Ces  hommes , à qui  le  titre*  de  Citoyen 
ne  devroit  plus  appartenir , n’ont  de  paf*: 
• lion  que  le  malheur  général.  Infatigables 
dans  le  befoin  de  la  fatisfaire , tout  moyerr 
leur  eff:  propre.  Ils  calomnient  les  bonnes 
intentions  donnent  aux  vues  fages  de 
droites  une  interprétation  odietife  ; ils 
épient  les  mécontentemens  paffagers  ; 
careffent  les  intérêts  particuliers  ; met- 
tent à profit  toutes  les  cîrconftances  dn 
moment;  flattent ^ féduifent,  épouvan- 
tent , de  parviennent  à égarer  vers  eux  des 
âmes  honnêtes  de  faciles.  Les  obftacles. 
qu’apportent  ainfi  au' bien  ces  hommes^ 
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dangereux , iont^d  autànt^|di»"difficik^ 
à fürmôht^f , qu’ik  ont  & pf^fenter  à 
leurs  pf ofëlj’^es  la  db£kritië’  dont  ils  les 
ont  enVeîo^és  5 fous' 1^^^  à^arences  de 
pureté^  d’honneur  , d’aiTiôur  dü^bien  ; 6c 

■*''  CV  *'  ’ ' ' .1  ' ‘î  i 

que,  quand  leS  moyens  de  défôrdrè  font 
dans  Tefprit  6c  dans  la  bouche  de  leurs 
victimes^  la  confcience  de  leurs  vertus 
eft  encore  dans  leurs  cœurs.  ' 

^ Leur  conviction  entraîne  leurs  démar-- 
ches  : celles  qui  ont  plus  d’éclat,  qui  ont 
plus  l’apparence  du  courage  , de  la  vé- 
rité , de  la  franchife , font  entreprifes 
avec  plus  d’avidité  par  ces  âmes  vives  & 
honnêtes  que  l’opinion  du  bien  détéf- 
mine  ; mais  fî  la  droite  raifon,  fî  riritér^t 
général,  coniîdéré  dans  fon  véritable 
objet,  n’ont  pas  dirigé  ces  dérnarches, 
quelque  bonne  qu’en  ait  été  l’intentî où , 
Je  danger  n’en  eft  que  plus  grand  6c  le 
^ nîal  qu’elles  ont  occafionné,  ctoiffant  6c 
s’étendant  fans  ceffe  , ne  connoît 
bientôt  plûs  'de  bornés  j 6c -i  ne  peut 


plus  même  ! j'ecevoif  ■d^*' modétatio^";. 

Du  nombre  8c  à la  tête  de  ces  quef^ 
tiens',  dont  les,  fauteurs  du^défordre  peu- 
vent s’emparer  pour  perpétuer 
heur  public,  eft  celle-de^la  proportion 
dans  la  repréfentation  des  trois  Ordr^ 
aux  Etats-Généraux  > ' ^ j 
. Je  n’ai  sûrement  point"  1^  protention 
d’entrer  ici  dans  cette  queftipn  fi 
SC  fi  diverfement  traitée,  depuis  deux 
mois.  Si  les  difeuflions  longues  8ç  appr^ 
fondies  des  Bureaux  ; fi  les  Ecrifsl  eld- 
quens  qui  ont  préfenté  au  jugement 
public  cette  matière  fous  tous  fp'  rap- 
ports , n ont  pu  opérer  des  changemens 
sdân's  les  avis  de  chacun,  pourrai-je- e^é- 
rer  plus  de  fuccèsè  Je  mè  bornerai  f^ul$- 
^ment  à dire  qu’il  me  fembleique’^etCe 
queftion  ^toujours  environnée  d interets 
^étrangers  à fa  propre  effence , n eft  envi-- 
^fagée'par  perfonne  dans  la  fimplicité  ^ûi 

lui  appartient.  ‘ ' 

Les  premiers  Ordres^jVdppofent  a^^uae 
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doable  répréfenlatîon^du  Tiers , pénctrés 
de  la  crainte  que  cet'  Ordre  ^-parvenu  à 
cette  égalité  de  nombre , ne  prétende  à 
leur  enl,ever  ' les  diftindtions  qui  appar- 
tiennent aux  rangs  qu’ils  tiennent' dans 
d’Etat  depuis  le  cotnmencemept  de.  k 
Monarchie.  Le  Tiers  réclame  cette  éga- 
ilité.du  nombre  , parce  que 3 fatigué  d’une 
répartition  onéreufe  pour  lui  des  charges 
:dc,  l’Etat , il  veut  ne  payer  que  ce  qu’il 
doit^  & craint . que  les  deux  premiers 
Ordres  n^établiflTcnt  le  maintien  de  leurs 
^privilèges  fur  la^confervation  d’une  répar- 
tition difpropprtîonnée  , ôc  d’une  nature 
^d’impôt  qui  3 femblant  marquer  de  flé- 
trifllire  tout  ce  qui  n’eft  pas  privilégié  , 
-porte  -un  obftacle  nioral  & certain  à i’ac- 
. croiflement  des  richefles  dp  Tiers/ôc  de  la 
profpéritc  de  l’Etat.  ^ ^ 

Cependant  la  Nobleffe , perfuadée  au- 
. jourd’hui  queja  véritable  proportion  des 
richeflfes  doit  déterminer  celle  de  la  parc 
de  chacun  à l’impôt,  eft  difpofée  .à  çon- 


fentir  '^  à foUicirer  mêmèj'  s’il  étôît  rié- 
ceiïalre , rextincHon  des  abus  qui  ont 
long  temps  foulage  fes  charges.  Le  Clergé 
exprime  le  même  defir;  & le 'Tiers-Etat-, 
perfuadé  de  fon  côt^  qifune  Monarchiè 
ne  peut  exifter  fans  une  diftin£tion  d’Or- 
dres  , fans  rangs  gradués  Sc  intermé- 
diaires, porte  d’autant  plus  de  refpeél  à 
la  confervation  de  ces  diftinétions  , qu’il 
n’a  jamais  niéconnues  , que  ceux  qui  ont 
droit  d’en  jouir  écoutent  davantage  la 
voix  de  la  jufticc  &c  de  l’humanité. 

: . Tel  eft  l’état  véritable  de  la  queftion.  > 
*•  Le  fuccès 'des,  vœux  des  trois  Ordres 
„eft  l’intérêt  de  l’Etat,  Aucun  n’oferoit  s’y 
refufer,  tous  y ont  confenti , & cépeh- 
,dant  cette  queftion  fembarraflTée  de  dif- 
ficultés  qui  lui  font  étrangères  , enve- 
loppée d’intérêts  qui  neTont  pas  lès  fiens, 
rendue  enfin  méconnoilTable,  divife  au- 
jourd’hui les  Sociétés  , & peut  devenir* 
bientôt  un  foyer  de  difcorde  Sc  de  diftèn- 
tion  publique.  , , ^ ^ . 
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‘ Déjà  les  efprits  s animent  & saîgrifi"^ 
fent.  Les  perturbateurs  du  repos  de  TEtat: 
mettent  en  jeu  tous  leur%mGyens..Ils  e%n 
citent  lamour -propre  des  uns  à ne  pasl 
fortir  de  Topinion  erronée  qu’ils  ont  emn 
braflee;  ils  appellent  les  autres  à la  glpiroi 
de  fe  faire  un  nom  dans  le  défordre  des^ 
affaires  : ils  fomentent  les  prétentions 
des  Corps  ; éveillent  les  interets  particu- 
liers , calomnient  les  intentions  réciprofi 
ques  des  Ordres  ; profitent  des  foupçpn^ 
dont  ils  les  ont  environnés  pour  jeter 
dans  leurs  cœurs  des  racines  de  haine  &c. 
d’inimitié  j & mettent  ainfi  dans  les  maint 
de  tous  les  torches  de  la  révolte  & de 
fedicion.-  > -j-va 

-Ah  ! de  grâce.  Citoyens' honnetet 
purs , Citoyens  que  le  fort  de  TEtatft^ 
que  le  bien  de  votre  Patrie  intéreflèiit,. 
défendez- vous  de  leurs  pteftiges, . rp- 
pouffez  leur  fédu£lion>,  redoutez  lents 
confeils  ; il  en  eft  temps  encore*  Le 
mal  eft grand  ; l’efpritf  de.  défuniort.  ^ 


J 


foufflé''par  ‘.ces^  is^fpri'ts  ^pjétTers2,'î>le\t*end 
tous  les  jours  plus  ‘ effrayant  J mais  il  - 
ffêff  pas  encore  à'^foil  comble.  Oppo-^- 
foîis  tous,  par  itôrfe  '^àccord,^’ par- nôtre" 
hâ^tfnoiiîey  p^f  notre  dévouement -à  îin- 

* r\  " ^ ^ 

térêt-tpublicy  une  barrière  infurmontable 
à’fon'' aecmifleriiènt  ; formons  une  ligué 
püiffante  de  pamotifme^  & de  définté- 
rèffement^,'  ' qiie  * fermes  “dan^s-  nos 
principesÈ,*^  comme  dans  - notre  amour 
pour  TEtat^  les  intentions -vraimênt-cîr 
tdyennes  qui  nous  animent  ne  rioüs 
emportent  pas  dan^des  démarches  , quîy 
^yint  ptxur  objet-*  lé  falüt  dè^  notré  Pa- 
tfiéÿ  foroieht  trop'hàfardëes  J "trop  peu- 
réfléchies  pour  l’opérer  avec  certitude, 
& pourrôient  m’être  pas  fansdnconvé- 
nîèn^.'  «ol  5!^- 


f.  - Parnii  ces  déniàrches  éclatantes , dont 
îa  pureté  dè "^l’intention  ne  fait  pas  dif^ 
paroîcre  ‘ le  danger  , peut  - on  ^pâs 
placer  la  "démarche  des  Princes  dans 
le-Mémoire  qu^ik:  ont  préfenté  au  R6îi 
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Et  fi  des  Princes  dont  le  patriotifinè , 
dont  Tamour  du  bien  font  connus , quî 
ont  donné  dans  les  deux  Afiemblées  des 
Notables  des  preuves  confiantes  de  dé- 
vouement à la  cliofe  publique  , dont 
les  intérêts  fonry  s’il  efi  polGble , plus 
encore  que  ceux  d’aucun  autre  citoyen, 
liés  aux  intérêts  du  Roi  & à ceux  de 
l’Etat  : fi  ces  Princes,  dis-je  ont  ' pu 
égarer , dans^  une  démarche  nuifible  , 
leur  intention  patriotique , que  ne 
on  pas  craindre  de  Citoyens  moins  éle- 
vés en  dignité  J moins  affbciés  à l’intérêt 
de  l’Etat , moins  pürs  dans  leurs  vues  ; 
& quelle  prife  n’ont  pas  les  méchans 
fur  des  efprits  moins  éclairés  ? 

Je  ne- me  permettrois  pas  de.  relever 
ici  le  danger  de  ce  Mémoire  rendu 
public  , fi  l’intention  de  ceux  qui  l’ont 
préfenté  pouvoir  être  équivoque  ; mais 
elle  ne  l’efi  pas.  Cé  Mémoire- peut  être 
répondu  , balancé  par  d’autres , qui  , 
partant  de  vues  auffi  bonnes , Sc  eepen- 


dant  fort  dlfférens  en  principes  & en 
fyftêmes , préfageroient  auffî  des  mal- 
heurs, fl  les  opinions  qu’ils  préfentenc 
n’étoient  pas  accueillies , 6c  augmentoienc 
par-là  le  danger  de  notre  fituation. 

Les  opinions  fur  le  fait  de  la  repré- 
fentacion  des  trois  Ordres,  étoient  fans' 
doute  diftinguées  avant  la  préfentation 
de  ce  Mémoire. 

Les  Princes  avoient  donné  leur  avis 
dans  leurs  Bureaux  : cet  avis  étoit  connu 
du  Roi  ; il  eft  configné  dans  les  Procès- 
yerbaux.  Qu’a  donc  eu  d’utile  cette  dé- 
marche éclatante  qu’ils  ont  cru  devoir 
à la  diftinétion  de  leur  rang,  à leur, 
attachement  pour  la  Nobleffe  ? 

' Etoient-ils  chargés  de  parler  au  nom 
de  cette  Nobleffe  ? Elle  va  être  aiïèm- 
blée  ; elle  le  fera  en  Corps  dans  les 
Bailliages , elle  le  fera-  par  Députés  aux 
Etats- Généraux.  C’eft  alors  qu’elle  pourra 
faire  entendre  fon  vœu.  Si  ce' vœu,  quel 
qu’il  foit , n’eft  pas  celui  que  la  raifon , 
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les  convenances^  les  circonftancés  ‘fèinf- 
_b!ent  devoir  dicter  J r‘a\i  moins  ce  vcèa 
fera  exprimé  légalement;  ôi  k Noblefle 
de  tel  ou  tel  Bailliage  y qui  prendra  k 
délibération  de* voter: ^ux  Etats-Gene- 
.raux , pour  ne  pas  demandef^*régalé^rê- 
.partitiqn-des  charges  de  ÏEtat  y blelTerà 
fans  .doute  la  jaftice,.  & ropîhion  aif- 
joLird’hui  confacrée  , mais  fera  ^ habile  à 
faire  ce  vœu.  - ^ 

, Jufquesrlà  nul  ne  peut  'prônoncer  en 
-fon  nom  ; èc  la  déclaration  faite  dans 
^tel  Bureau , faite  même  par  lés  Princes^ 
de,  payer  en  raifon  de  leurs  propriétés'^, 
fait  honneur  à la  difpoBtion  dé  ceux  qin 
l’ont  prononcée,  mais -feroit  un imàriqüe 
de  refpeét  dû  à leurs  Corps  y s’ils  avbièiit 
pu  penfer.  engager  plus' que  leur  ptopfè 
bien.  S’ils  n’ont  pu  adopter^  cottè^peâl- 
fée,. quelle  eft  donc  d’utilité! "de*  éétcie 
démarche  ? - , . 'î  ^ ^ ip  ^ 

Encore  une  fois,  je  n’examine  pas^èîl 
elle-même  la.queftion  qui  fait  le  prin^ 
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motif,  tle  la  démarche 'des  Prin- 
çfS,,  ropiîiion  qu’üs  ont  mife  en  "Savant 
éjjpitj  Jr  leuîc:  elle^ëroittla>fuite^nécef-: 
feire  de  lénr^  çonviétion  ; ornais  fi  des^ 
efprits^'mai- intentionnés  neuflTent  pas 
.vouluf'profiter-  dc:  cette  ^opinion  comme; 
ils'^auroient  jiil  eft  ^vrai»,  cherché* à pro- 
fiter de  Topinion  contraire,  auroient-ils^ 
voulu  ilui-donner  une  fuite  au*delà  de 
Texaéle  néceffité?  ^ ^ 

Cette  rfuite  eft  la  publicité  'de  la  dé- 
marche. Ces  Princes  i qui  ont  cru  devoir 
leur  rang  ,.^à  4’importance  de  là  cîr- 
cpnftance  , h Vinvitation  du  Roi  pré- 
j(pnter  particulièrement,  & en‘  Corps, 
leur  opinion  ,^“d’avertir  leur  Souverain’' 
des  maux^qui  menaçoient^fa  Couronne 
fon  Pays,  ont  fenti  fans  aucun  doute" 
la^néceflîté  du  fecret  ; ils  ont  penfé 
q^u’dne  telle  démarche,  faite,  auprès  "du 
Roi  perd  , en  étant  connue  , du  refpeét 
dont  né.  doivent  jamais  fe  départir  "au- 
cune de^ÿclles^  qui  lui  font  "âdreflréès  ; , 
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que  la  répandre  n eft  pliis  laifler  le  jRoi 
Juge  de  la^réclarnation  qui  lui  eft  pré-' 
""^fentée , majs  foumertre  ; au  jugemejit 
"public , ôç  cette  réclamàtjpa^  la  con- 
""  “duîte  ultérieure  du  Souverain.  Et  qe- 
pendant  cette  démarche^étoit  publiqae 
“‘avant  rneme  ctetre  faite  ; trente  copies 
^mànufcrîtes  du  Mémoire  étoient  ^ dès 
le‘  lehdernain  J répandues  dans  Paris, 

" & aujourd’hui  ce  Mémoire  sj  diftribue 
'imprimé 'avec  profufibn.  • ^ 

là  confiance  des  Princes  a donc  été 
trahie  dans  le  refpeâ:  dont  ils  font  pé- 
^nétrés ‘^pour  le  Roi,  eux  fes  Sujets 
plus* fidèles,  les  Citoyens  les  plus  fou- 
rnis ôc  les  plus  dévoués.  Elle  l’a  encote  . 
“été  dans  Tamour  qu  ils  portent  à Tin- 
""térêt' public,  à la  tranquillité  nationale , 

* à leurs ''propres  intérêts.  / 

Les  raifons  qui  accompagnent  le  Mé- 
*"moire  des  Princes  font fans  doute,  les* 
“plus  fortes  qu’ils  ont  pu  raïTembler.  Ils 
"'Ont  dû  appuyer"  (des  moyens  les  plùs^ 

, puiflTans 


pitiiïans  une  opinion  qu’ils  croyoient  auffi 
importante  pour  l’avantage  du  Roi  &C 
de  la  Nation  ; & cette  manière  de  dé- 
velopper leur  opinion  , fuite  néceffaire 
de  leur  conviction  , ne  peut  encore  que 
faire  honneur  à leur  intention  patrio- 
tique ; mais  la  force  6c  la  • chaleur  de 
ces  moyens  ^ fans  inconvénient  lorf- 
.qu’elles  étoient  foumifes  aû  jugement 
feul  du  R-oi,  prennent  un  autre  carac- 
tère dès-quelles  parviennent  à la  con- 
noiffance  publique. 

• La  crainte  préfentée  au  Roî  de  la 
feiffibh  des  deux  premiers  Ordres  , 6C 
- de  leur  éloignement  des  Etats-Généraux,^ 
fi'  la  repréfentaioii  n’étoit  pas  telle  qu’ils 
la  défirent,  ne  peut-elle  pas  être  regar- 
dée , lorfqu’elle  eft  connue  , comme  un 
confeil  donné  a ces  deux  Ordres  de 
prendre  ce  parti  vraiment  funefte , 6c 
ne  paroît-elle  pas  leur  montrer  des  Chefs 
prêts  à, fé  mettre  à leur' tête piiifqu’ils 
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ont  admis,  la  poflibilité  de  cette  afFreufe 
^ . ni  ^np 

extrémité  ? ^ ^ 

yoit  îJb  ■' 

Ces  deux  Ordres  veulent  dayer  lans 

' . fj  ' ‘j'IJSi  1'  0'. 

idoute  en  raifon  dé  leurs  propriétés , 
pon  f ar  ^Jcntiment  de  generpjne  ^ mais 
par  efpritde  juftice.  Cependant  peut-dn 
^fe  flatter  que  cé  défîntéreiremènt  foie 
aüffi^  général  qu’il  feroit  riécefTaife , & 
peut-dn  taiforinablement  xroire  que 
’bèaucoup  de  leurs  Membres  ne  cher- 
'plient  pas , fous  le  prétexte  de  la  con- 
lervatio'n  de  leurs  privilèges  honorifiques 
c^n  ne-  font  pas  attaqués,  à fe  préferyeç 
de  râugmentation  de  charge  qu’une  plus 
égale  répartition  de  Timpôt  leur  feroit 
fupportér?  Que  de  gens  qui  parlent  hon- 
neur, bon  Dieul  & dont  malheureu- 
fement  on  connoît  l’hiflioire.  Voilà  donc 
l’avidité  rangée  avec  l’efprit  de  défomre 
"ëc  dè  fubverfion  fous  l’étendart  des 
^princes  les  plus  généreux,  les  plus  nobles, 
^es.  plus  amis  de  l’ordre-public , les  plus 
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periiiades  que  la  tendance  ce^toiis  les 
Ordres  du  Royaume  vers  l’intérêr  ecné- 

^ la/  P , 

ral  peut  feule  Icpcrer. 

^ ^ ’*  i'  : ^ 

Ce  Mémoire  connu  devient  une  dé- 
marche ofFenfive  contre  le^Tiers  ; c’eft 
un  parti  qui  vient  fe  déclarer  contre  Tes 
intérêts  ; car  ce  Tiers  nV  fait  aucune 
démarche  publique  contre  les  droits  de 

^ 'J  ^ ' -JS''  ■ ' 

la  Nob’effe  fi  quelques  Ecrits,  dpnt- 
plufieurs  font  trop  chauds  fans  doute^, 
ont  avancé  des  opinions  hafardées,  fauf- 
fes  , fans  fondement  êc  fans  raifon  . 
^peut-on  en  conclure  parce  ^ue  les  Au^ 
"^teûrs  ne  peuyeht  peut-être  paspprouvei: 
'"NobleiTe,  que  les  principes  que  renfer- 
ment leurs  pamphlets  foient  1c  catéchiTm.e 
du  "Tiers  ,'  tandis  qu’au  contraire  les  ré- 
' "clamatiôns  pupliques  qu’a  faites  jufqu’lci 
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cet  Ordre  fendent  feulement  à obtenir 
une  proportion  de  . repréfentation  plus 
'analogue  à fa  population. 

Ce  Mémoire  accùfe  le  Tiers  de  pré- 
tendre anéantir  tous  les  droits  des  pre- 
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îniers  Ordires  , de  vouloir  détrlnre -là 
Monarchie,  de  méconnoître:)les  Loix  de 
rEtat.  La  dénonciation  de  ces'criminelles 
intentions  du  Tiers  peut-ellé  être  appuyée 
fur  des  faits  ? Rendue  publiquie  ,in  elbelle 
pas  un  appel  à la  Noblefle  ?Æt'  quels 
principes  plus  actifs  de  défordre  & de 
mal  pourroic  chercher  à répandre  parmi 
nous  l’ennemi  le  plus  acharné!  da  nom 
François  , que  de  perfuader  à l’Ordre 
de  la  Noblefle  que  celui  du  Tiers  ne 
veut  que  le  détruire  ; & au  Tiers,  que 
la  Noblefle  ne  fonge  qu’à  l’opprimer  ? , 
Cet  écrit  répandu  ne  peut-il  pas  êtré 
lu^é  par  le  Tiers  , l’opinion  générale  de 
ikNoblefTe?  ^ 

vNe  peut- il  pas  lui  perfuader  que  l’in^ 
tention  de  cet  Ordre  eft  decle  tenir 
dans  un  état  de  fervitude  civile  ? / ' 

" Que  le  généreux  empreflement  avec 
lequel  quelques  uns  de  fest  Membres 
ont  déclaré  que  toute  diftinétion  dans  le 
payement  des  charges  publiques  devoiç 


'être  ai  )amaîs  • efFacé  ,^fera  démenti  fors 
de  la^^réunion  de^cet  Ordre  ^ ôc  nétoit. 
qu’un'  piège  tendu  à la  crédulièé  dii  Tiers^ 
dans  la  vue'' de  le  rubjuguen  davantage? 
"^^iQue  lasîsfoblcffe  ,,  quii^a  dqnné  tant 
de  j^preiives  de  fon  patriotifme  &:  de  fan 
dévouement^;’ dont  lefprit , dont  les  fert- 
timens  font  aujourd’hui , ainfi  que  ceirx 
de  tous  lesiOrdres  , ce  quils  ont  tou- 
jours été , veut  ramener  dans  rAdminif- 
tration  une  efpèce  de  partialité  ^ d’inîr 
juftice^  de  féodalité,  que  les  mœurs, 
les  lumières  du  fiècle  ôc  la  çénérofité  de 
la^Nobleffe  Françoife  ont  folemnelle- 
ment  défavouée  - fi 

i . t>- 

L’éclat  , la  forme  du  Mémoire  vdes^ 
Princes,  réputé, encoremne  fois, de  vœu 
de  la  Noblefle,  ne  pourra-t-il  pas  faire 
croire^  ai  rOrdre  du  .Tiers  qu’il  r a uiïç 
injure  à effacer  , un  paiti  à combattre  > 
& ne  fe^perfuadera-tril  pas  v en  voyant 
le  premier  Ordre  fe "former-, en  • Corps 
çour  réfifter  A des  prétentions  que  luiv» 
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Tiers,  n’a faiîîais  formées^demît  aiiffi  s’a*^ 
focier  pour  en  repoufferi.rl  accn^af ion  ^ 
pour  maintenir,  une  prétendon  ^u’îl croit 
.légitime^  & -qu’une  grandeipartie  delà 
Nation  de  tout  Ordre  3^  de  tout  état  à 
ianctionnée  ? ^ x ‘ î 

Gependant  quelle  fuiiefte  coriféquence, 
::?quel  permcienx  effet  dé  la  confiance 
trahie  , & quelles  nouvelles  armes  puif- 
fanres  pour  ceux  qui,  coupables  des 
premiers  défordres , ne  peuvent  s’arrêter 
dans  leur  odieufe  menée , dans  leur  cri-  , 
minelle  éntreprife  , que  par  la  défunion 
générale , que  par  la  deftrnciion  de  tout 
ce  qui  peut  opérer  le  bien  ! 

Ces  mêmes  efprits  tournant,  contre 
ceux  qu’ils  auront  abufés,les  erreurs  dans 
lefquelles  ils  les  auront  entraînés,  repré- 
fenteront  dans  le  Public  les  Princes  s’op- 
pofant  au  bien  du  Royaume  , par  l’obC- 
tacle  qu’ils  cherchent  à porter  àTAffem- 
blée  des  Etats-Généraux  , facri fiant  les 
^vrais  intérêts  de  la  Natipn^  qui,  bien 
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vus  ,ï’ tïe  foïir  :que  ceux  du  Roir,  aux4n- 
térêtS'^  pïtrticiiliers'  de-  quelques'  Corps  ^ 
â-  FàmBition  de  quelques iCicoyens  , à’^des" 

. vues  perfonnelles  y difficiles  fans  ;ddutô 
à prononcer^,  mais  qui  leur  feront  fup- 
pofées  fans  peine,  êc  que  Faveugle^êc 
trop  crédule  vulgaire  croira  fans  répu- 
gnance ; ils  chercbéront  àdes  noircir  aux 
yeux: de  cette  Nation,  dont  rhabitude 
eft  d*être  attachée  à fes  Princes.,  6c  dont 
la  difpofition  eft  d’aimer  ceux-ci. lissât-" 
tribueront  au  Tiers  les  torts  provoqués 
t’par  la  Noblcffe  ; à la  Nobleffe^  les  torts 
-que  les  démarches  excitées  du  Tiers 
auroient  néceffités  ; à^Fun  & à l’autre  de 
:’Ces  Ordres,  les  fentimbns  particuliers  de 
quelques-uns  de  leurs  Membres  ; & per 
'tant  entr’éux  le  foupçon  &c  la  haine  , 
ils  rendront  ennemis  les  deux  Ordres-,de 
l’Etat  ^ dont  les  intérêts  font  les  mêtnes 
- fous  le:  plus  grand  nombre  de  rapports  , 
rSc  affez'diftinéts  dans  les  autres  pour 
' ne  pouvoir,  jamais  être  oppofés  ; les  deux: 
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Ordres  quitd^vraicDt 
féparables  , pour  acheveroFufiion^  dé^ 
NohlefTe  avec  le  Clergé  & ^esi  Parje-^^d^b 
mens *3  Ordres  ôc  Corps  qub,  monftres  ‘‘1 
dans  coût  Etat  bien  conftittié , Ce  font  ^ 
montrés  les  ennemis  de  laNoblefffe  dan's 
toutes  les  circonftances  où  il  ne:^leur  a ^ ^ 

pas  été  néceffaire  derabufer.  Et  cepen-  - 
dant  la  réunion  des  Etats-Généraux éprou-  ' 

vera  des  obftacles  peut-être  infurmonta^' 
blés  ;:leur  AflTemblée  , fi  elle  s’opère 
fera  fans  effet;  l’efprit  de  foupçôn,  de 
défiance;  de  Haine,  y prendra  la  ^ place 
de  cette,  harmonie  de  tous  les  Ordres  j 
de  cette  générofité  nationale  , de 
enthoufiafme  patriotique  , dont  le  plus 
léger  .mouvement  donneroit  à la  France  ' 
une  profpérité  une  fplendeur  aux-^'  P 
quelles,  elle  a du  toujours  prétendre 
mais  que  jamaisi  jufqu’ici  elle  n’a  pu  ' 
obtenir  ? Les  maux  de  TEmpire  acctus  y ' 
puifque  le  feul  remède  qui  les  devoir  ^ 
éteindre^  ^n’aura  :fait  que  ks^  aggraver  ; j 


demewQ«)èt^fam^reflburce^  fans  ef-biQ 
péranc^  ^ jÇ^iRoyaume  , flérrl  aujoür*'qï^ 
d’huiopar^'  le^défordre  'de  fes'> finances 
par  Kinfuffifançéide  fes  Uoix,  par  la  fortc^^ne 
d'anarchie.;à  laquèlle  v depuis  quelques 
années,  fori'  Gouvernement  eft  en^proî^  ;nomî 
déchiré  , peut’'être,  par^  une  guerre  îU'i 
teftine  ^ devièndràfle  jbuet'^ôc  le  mépris 
de  TEurQpe,  quitdevoic  edv attendre  deà 
leçons  ôc  des^loix.  * . - ' ^ 

Voilà  , cependant on  ne  peut  fe  le  d 
diflîmuler  ^j  ufquaquelmal  peut  entraîner  ”35 
une  démarche  fi  ^ pure  dans  fes  vues  ; 'fi  ' 
loyale  , fi  -néceflTaire  dans  'l^pinion  de  ' 
.ceux  qui  ront-faite.„:.jvoiià-  comme'  la' 
malignité  & l’efprit  departi  empoifon-  ^”*^- 
nent  jufqu’aux  , vertus  , dénaturent  juf-  ""b"- 
qu’aux  pluS) honorables  intentions.  » 
^^Pa^onnez,  généreux  Princes  , ce  dé- 
veloppement  des  ! dangereufes  xonfé- 
<]uences'que  peut  entraîner  après  elle  îa'  -^do 
publicité- de  votre  réclàmation.  J’honore 
vos  qualités  perfonnelles  : défirant  le  bien 

; ,J 
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de  TEtat  au-deffus  de  mes  intétëts  pât- 
ticuliers , je  crois  ne  pas  furpaffer  votre 
patriotlfme  , fî  j’impute  à deS  cônfeîls 
perfides  l’opinion  que  vous  avez  prife  de 
la  néceffité  de  cette  démarche  &C  la  pu- 
blicité donnée  à votre  Mémoire  •,  je  n’at- 
taqtie  pas  même  l’intention  de  ceux  qui, 
placés  près  de  vous  , appelés  dans  votre 
-intimité  , honorés  de  votre  confiance, 
ne  peuvent  avoir  d’autre  intérêt  que 
votre  gloire,  & y font  fidèles;  mais 
combien  plus  cet  amour  même  de  votre 
gloire  ne  les  rend-il  pas  faciles  à la  ré- 
duction ? Combien  la  loyauté  de  leur 
àme  6c  la  pureté  de  la  vôtre  n’ajoutent-^ 
elles  pas  de  force  à l’opinion  qu’ils  jugent 
& vous  préfentent  comme  celle  du  cou- 
rage , de  la  franchife  ôc  de  la  vraie  gé* 
nérofité  ? ' > v 

* C’eft  en  ofant  développer  la  poflîbHîté 
'du  danger  de  vos  démarches  au  Public 
qui  vous  révère  , qui  ne  peut  s’abufer 
fur  vos  intentions,  que  je  combats  plus 


puIfTaniment  le  projet  qu’auroîent  pent- 
^cre  ' d’iine  .démarche  pareille  , les  Cî- 
.toyens  d’une  opinion  oppofce  à celle, 
renfermée  dans  votre  Mémoire  , démar- 
che que  tant  de  prétextes  pourroient 
rendre ’néceffaire  à leurs  yeux , 5c  qui 
ne  feroit  cependant  qu’un  pas  de  plus\ 
-un- pas  plus  dangereux  encore,  vers  le 
défordre  , vers  la  confufion,  vers  la  né- 
celîité  du  mal.  ' 

Ceflons  d’agiter  cette  queftion  tant 
^rebattue  , tant  dîfcutée , qui  n’eut  dû 
-jamais  l’être  que  par  la  Nation  "afferîi- 
irblée.  Ne  changeons  pas  en  Partis  ce  qui 
- n’eft  que  düFérence  d’opinions  , que  le 
.temps,  la  connoiflance  plus  réfléchie  de 
nos  véritables  intérêts  fauront  rapprocher. 
-N’oppofons  pas,  par  des  inimitiés  per- 
fonnelles,  par  l’efFet  pernicieux  d’efprit 
^de  Corps  mal  dirigé,  des  obftacles  în- 
.vincibles  au  bien  qui  nouseft  nécelTaire, 
.àu  bien  que  le  Souverain  le  plus  géne- 
^.teux,  le  plus  paternel,  nous  invite  \ 
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recevoir.  Ne  rendons  pas  fans  effet  cet^te 
bonté  à la  fois  naturelle  ôç  réfléchie,  iî 
refpeétable  dans  toiit  honame  fl  rare 
dans  un  Monarque.  JÉcoutqns  fa  vop 
qui  nous  appelle  au  bonheur. .-  a,// 

. Non,  nous  ny  ferons  pas  fqurds.  Cejite 
crainte  de  fciflîon  , que  rardeur  >qu’onc 
les  Princes  de  voir  airembler  les  Etajt^sr 
Généraux , leur  a fait  regarder  comme 
poflible  , fe  montrera  fans  fondemer^; 

. Quel  que  foit  le  parti  de  convocation  qri^ 
prenne  le  Roi  dans,  cette  circonftançe 
rendue  difficile  par  des  débats  .trop  con^ 
nus , par  des  Livres  trop  exaltés , nou5 
.accourrons  tous  à fa  voix.  Munis  des 
. infl:ru6tions  de  nos  Commettans  ^ noifs^^ 
appporterons  à TAffemblée  nationaflg 
Tefprit  de  patriotifme,  de  loyauté,  d/^, 
défintéreffement  , que  la  .grandeur  d^ 
,circonftances  rendra  utile;  nous  y apport 
terons  Tefprit  vraiment  François. 
Noblefle  y Tiers,'  nous  forniqns  rEtat. 
De  quelque  preftige  que  L’on  “veifllle 
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tioûs  etivîrèhheri'  nous  èn  fbmmes  réel- 
lement les  féùls  Ordres;  nous  feul s,  6c 
lâ-majefté  du  Roi  ne  féra  pas  bleflTée  de 
fe^  voir  ainlî  rapprochée  de  fes  fidèles 
Sujets  , nous  feuls  , dis-je,  avons  intérêt 
à-îi^Aflemblée  des  Etats-Généraux  ; nous 
feuls  ,^avoris  droit  d’attendre  un  grand 
bien  des  réfultats  de  cette  AfTemblée 
nationale.  L’Ordre  du  Clergé  qui,  occupé 
fans  ceffe  de  nous  primer  & de  nous 
jouer  ,"fe  rapproche  à fon  gré  de  Tun  de. 
nôùs , quand  il  en  efpère  quelques  avani 
tâ^gés  ; les  Parlemens  qui  tendent  depuis 
fehr"  création"  & par  toutes  leurs  démar-. 
chés  ^ à'  exercer  fur  nous  une  ariftocratiè 
âùffi 'dahgereufe  pour  Tintérct  de  l’Etat, 
qu’infouténàble  pour  ceux  qu’ils  veulent 
éû  rendre  victimes  , peuvent-ils  defirer 
lés  Etats  Généraux  ? Peuvent-ils  fe  flatter 
d’y  confervcr  la  jouilTance  des  droits,  la 
polTeflion  des  privilèges 'de  l’autorité, 
que  la  crédulité  de  nos  pères , ou  la  foi- 
blelTe  de  nos  Rois,  leux  ont  lailfé  ufur- 


per?  Leur  conftitution,  leur  conduite 
pourront-elles  tenir  à Texamen  de  la 
faine  rairon , d’une  politique  inftruite  ôC 
réfléchie  ? Ils  redoutent  &:  doivent  re- 
douter cette  Aflfemblée  qui  doit  rendre 
à l’Empire  la  profpérité  qui  lui  appartient, 
& qu’à  ces  titres  le  Roi  ôc  la  Nation  doi- 
vent defirer.  S’ils  ne  peuvent  en  empê- 
cher la  convocation  ^ils  doivent  s’efForcet 
d’en  rendre  la  réunion  inutile. 

' Noblcffe  & Tiers,  lifez  ITIiftoirel: 
ouvrez  les  yeux  ; jugez  du  préfent  par 
le  paflTc;  ne  vous  laiflez  pas  abufer  par 
de  vaines  paroles.  Ah!  confultez  mieux 
vos  véritables  intérêts  , défendez  votre 
loyauté , votre  amour  du  bien,  des  écueils 
qui  leur  font  préfentés.  L’intérêt  de 
l’Etat  vous  appelle , il  demande  vos  facri- 
fîces  , il  demande  vos  lumières,  11  de- 
mande votre  prudence,  il  vous  impofe 
impérieufement  la  loi  de  faire  cefler, 
dans  cette  grande  circonftance  , touto 
eonfidération  perfonnelle  j ôc  encore  une 
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foi^  j aucun  intérêt  véritable  ne  vousfé-; 
pare  , tous  idoi vent  vous  rapprocher.  Si 
vous  ffemblez  divifés  aujourd’hui , c’eft? 
faute  de  vous  entendre.  Attendez  votre; 
réunion  ,,apportez-y  les  difpoiStions  qui. 
font  dans  , vos  cœurs , ne  les  laifTez  pas, 
empoifonner  par  aucune  féduction  étran-’ 
gère^  ôc,  heureux  d’avoir  échappé  aux. 
pièges  qui  vous  étoient  tendus  , vous  en' 
reconnoîtrez  alors  l’évidence  & l’adreffe, 
vous  vous  occuperez  fans  nuage  &c  fans, 
méfiance  des  importans  objets  qui  vous 
raffembleront  ; vous  porterez  à l’examen 
des  grands  intérêts  qui  vous  feront  fou- 
rnis , tout  ce  que  la  Nature. & vos  ' réfie- 
xions  vous  auront  donné  /de  lumières  ^ 
tout  le  dévouement  que  l’amour  de  la 
Patrie  aura  placé -dans  vos  cœurs. 

Vous  avez  un  grand  déficit  à combler; 
vous  avez  à établir  un  nouvel  ordre  dans 
les  finances , un  fyftême  différent  d’im- 
pofitions  à propofer , une  légiflation  fou- 
yent  mauvaife  & tpujours.  imparfaite  à 
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corriger  , les  vices  de  votre  Cônftitutioit 
à faire  difparoître  ; vous  avez  à garantir 
votre  Souverain  Sc  vous  de  Tabus  que  fes 
Miniftres  pourroient  faire  de  fa  confiance, 
à vous  préferver  des  réfultats  néceffaires, 
du  peu  d’intérêt , qu’incertains  dans  leurs, 
places,  ces  Adminillrateurs  d’un  mo- 
ment portent  généralement  à la  chofe 
publique.  Vous  avez  enfin  à réparer,  à 
çonfolider  prefque  toutes  les  parties  de 
ladminifirration  de  ce  vafte  Empire. 

La  tâche  eft  grande , fans  doute  ; mais 
lefprit  d’union  & d’harmonie  qui  vous 
animera;  votre  patriotifme,  principe  de 
tout  effort  &.  de  tout  fuccès,  vous  en 
faciliteront  la  réuffite. 

Vous  invoquerez  les  lumières  de  tous 
les  fièclcs  , de  tous  les  pays  ; vous  vous 
nourrirez  de  l’expérience  de  vos  voifins; 
vous  mettrez  à profit  les  vices  6c  les  avan- 
tages de  toutes  les  Conftitutions  connues  ; 
vous  confulterez  les  Lésiiflations  diverfes 
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qui  gouvernent  tous  les  Empires. 

Animés 
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Animés, dans  ce  travail,  le  plus  beau 
\qui  jamais  ait  appartenu  à des  hommes, 
par  l’ardeur  d’opérér  le  bien  de  vos  Con- 
citoyens , tempérée  cependant  par  le 
defir  de,  l’établir  avec  certitude , vous  ne 
croirez  pas  qu’üne  feule  de  vos  féances 
puiiïe  produire  l’entière  révolution  de 
^ bonheur  dont  vous  envifagerez  la  certi- 
tude. Vous  vous  trouverez  heureux  ^ à 
cette  première  réunion , d’en  pofer  les 
fondemensindeftruétibles;  6c  après  avoir, 
par  quelques  facrifîces  palTagers  qui  ne 
coûteront  rien  à votre  généreux  défin- 
téreffement , affuré  la  dette  de  l’Etat, 
vous  propofer,ez  avec  confiance  à votre 
Souverain  des  moyens  de  régénérer  fa 
.^Nation  , analogues  au  caraclère  , aux 
mœurs  de  fes  habitans , à fa  population  , 
à fes  moyens  de  richefTes^  à l’étendue  de 
fes  domaines , à fa  pofition  dans  le  Con- 
tinent; vous  rendrez  à fon  Trône  & à 
fon  Empire  la  confidération  qui  lui  appar- 
tient; vous  leur  ferez  reprendre  Ja  place 
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qui  leur  eft  aflîgnée  dans  TUmvers  , la 
première  de  toutes. 

Vous  aurez  fatisfait  alors  à la  tâche 
précieufe  d’affurer  avec  folidité , ôc  pour 
jamais,  le  bonheur  de  votre  Roi  ^ fur  la 
grandeur , la  profpérité , la  force  de  votre 
Nation;  & remplis  de  cette  noble  fatis- 
fa£tion  que  peuvent  peut-être  feules 
donner  les'  grandes  vertus  dirigées  vers 
de  grands  intérêts  , vous  retournerez 
dans  vos  foyers  jouir , avec  'vos  Con- 
citoyens , de  tout  le  bonheur  dont  vous 
leur  apporterez  la  certitude* 

Fi;^. 


